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C O P P I E  D E  L E T T R E S  
B N V O Y h P ' 9  A L A  R O Y N B  

Mere par vn sien seruiteur, apres la 
mort d u  feu Roy Henri 

deuxienie. 

AVERTISSEMENT* 

La pièce suivante fait partie di1 recueil connu sous le nom de Mé- 
moirec de Con&, mais les diverses réimpressions sont toutes faii- 
tives. Nous rivons collationné avec soin le texte sur la première édi- 
tion qui e9t r;srig;iiute. 

L'auteur de cetty lettre, qui a $igné !ps injtiglw B. V. , est, siii- 
vant les auteurs de la Biblili<hèqiie histo~ique 4a la France, un of- 
ficier de la maison de @arguerite d~ Naaarre , nommé de Ville- 
madon. 



ngs LETTRES B N Y O Y ~ E S  A LA ROYNE - MÈRE P A R  U N  SIEN 

SERV{TEUR, APRBS LA MORT DU FEU ROY HENRI II. 

Madame, encores que douze ans y a i t ,  et plus, qiie je? 
me suis retiri de la GOUF en ma maison , pour illec rnieug 
aonsidarer la fin à laquelle l'homme a esth mis sur terre, ~t 

rn'elïorcer, soubs l'aide, bonté et grace gratuile de I'Ebernel, 
en bire  mon debvoir , ou partie d'ieeliip , m'estant desue- 
iop6 et propose de jariiais ouvrir les oreilles, et moins ma 
sopcier de tout ca qui sgauroit advenir par le monde, vaire 
en ce r9yaume; si est-? que ilprésent il n'a esté possible ,i 
a trhs-humble, trbs-afiectionntie et fidhle servitude que 

je doy eh parle 1i I?excellence de vous, ma Royno , trils- 
bonne et trbs-vertueuse , de pouvoir porter et passer en 
silenee le malheur de mon Roy, vostre indicible dommage , 
ime~oyable ennyp et extrême douleur, et que ne m'en saye 
~Lhdrnentement ennuyO et afIlig0 avec mes plus chers amis 
et voisins, et par parolles et par escript. Et aprks que ines 
esprits ont eu quelque oomniencemcrit de repos , pour se 
soiibsmettre aux sa in~ts  déc~ets  de Dieu , je me suis mis h 
paPt mogi en profonde pensée et recherche, pour trouver la 
source et carise de l'iqfortuqe advenue au feu Itoy, à voiis 
qu'elle poursuit encores. En la fin je l'ai trouvée , ma.- 
dame, fa vBritd me l'a rnonstrde , comme je la vous feray 
toucher au doigt et à l'œil, discoiirant l a  tristesse de vos 
jeunes ans, et le secours el  faveur que Dieu vous donna , 



pource que de cœur eiitier et ouvert vous l'invoquiez. 
Je commenceray donc, rnadaiilc , par vous dire que, rd- 

p a n t  le feu Roy Francois, et estant le feuRoy, lors Daulp hin, 
revenu de Piedmont, où il s'oublia tant quo de commettre 
un ord et salle adulthre ( i ) ,  par le conseil et condiiicte de 
certains mignons, ineschants et inGdklesserviteurs,et 
quelsd':ibondant la misérablegrande sénéchale (2) Diane de 
Poictiers, public et commun receptacle de lant d'hommes 
paillards el eEreiiez qui sont iiiorts , et qui encores vivcnt , 
luy fiil introduicte comme une bague dont il auroit beau- 
coup de plaisir, et pddagogue dotil il apprendroit beaucoup 
de vertu; et depuis que Ics nouvelles furent venues que 
la bastarde ebtoit n8e du susdicl adultère, vous fustes mise 
sur les rengs , madame , par les susdicls moqueurs et 
ladicl? vieille moretrice , qui vous depeschhrent et ddcla- 
rkrenb entre eux incapable de telle grandeur et honneur.. 
que d'estre femme d'un Dauphin de France, pource que 
,l'auriez jamais enfans, puisque meltiez tant h en porter , 
veu qu'il ne lenoit à vostre seigneur et mari. 11 me souvient 
que, au lieu et chasteau de Roiissillon srir le Rosne, i b  cn 
tindrent un grand parlement, dont la cognoissance en vint 
h la feu Royne de Navarre (3), qui vous aimoit singulière 
ment, laquelle me dit : - Voilh demeschans gens; car je sçai 
aussi qu'ils ddsircnt la mort du Roy, inon seigneur et fr'rère , 
lequel ne pernleitroit jamais la rhpudiation qu'ils 
dent. Et man-t-oti escript d'Italie que ce vitup8r6 Vanluy a 
osé dire B up des plus granda de la Lombardie, que ce 
seroit on brave coup de hacquebute qiie celuy qui tueroit 

( 4 )  Vers 4539 naqiiit Dianc, légiiimér de France, fille d e ' ~ e n r i  II et de  
Pliilippe Duc: demoihrlle Piémontaise. Elle épousa en premières noces Ho-  
race liarnèee , et, en secondes, François, diic rt mnr6rhal de  hlonirnorencl, 
fils ai116 du  connf:ablc. 

(2) De Noimaniiic,  tlepuis diicheise de Valentinois. 
(3) Mar~iirriie . rretir tle Franfnis 1"'. 



le Roy B quelque feuestre. Mais Dieu les destruira , wnser- 
vera le Roy, donnera lignde B madame la Dauphine, quand 
elle sera en ,sage qu'ont celles de la inaison de Médicis , 
commçnçants porter enfans ; et 1e Roy et moy noos en 
resjouirons avec elle, en despit de tels meschans et mal- 
heureux. 

Vous n'estiez aussi iguorante , madame , de telle mes- 
chahailcet8 contre vous machinée; ains en aviez une playe 
fort siiignaiite au cucur, et cherchiez par larmes et priéres 
le Seigneur, parce qu'en aviez affaire ; et  en ce temps-18 
vous le recognoissiez , hoiloraut sa saincte Bible, qÙi estoit 
en vos coffres ou sur vostre table, en laquelle regardiez et 
lisiezquelquefois; et vos femmes at serviteurs avoyenl cesta 
heureuse commodité dc y lire, et n'y avoit que la nourrice, 
qui ne vous airnoit guéres, non plus qu'elle faisoit Dieu ,qui 
en enrageait. 

Or,  rnadame , nous avons bien ici h contempler la bonté 
et  providence de Dieu, et i'exercice qu'il luy plaist bailler 
h ses créatures. Ce bon Dieu ne vous respondit pas incon- 
tinent, mais vous laissa plusieurs ans laiiguissaiite chercher, 
requérir , demander qu'il s'esveillast à vostre aide, et luy 
pleust vous laisser appréheiider le mal que craigniez arriver 
par les maladies qu'il envoya nu feu Roy Francois. Qui 
plus es t ,  laissoit vos ennemis entrer en une joye vaine 
contre vous, enyvrcz et enflez d'un faux espoir d e ,  e a  
brief, manier leur rnaislre et le royaume , tellement qu'ils 
laissoyenteschapper B lei~ri>langues arro, mantes et vanteresses 
beaucoup de folies et bravades; de quoy I9Eterncl, pour 

b 

lors vostre protecieiir , e,t qui avoit plus soing de vous que 
ne pouviez esp8rer et appercei~oir, se mocqua , et à l'instant 
va préparer et ouvrir le moyen par lequel il vouloit que * 

toute la bdnddiction du Roy et de vous prinst naissance, et 
sortist en perfection et Bvidence. Car ce père ploin de misé- 

T. i ~ i .  $2 5 
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Pt:d%3a , &kit riii ciidi~i~ dir feu Roy Francois d'avoiP f o ~ t  
à#&ddbkri Jbb 'tiente psafmes de Dal ia ,  a t e ~  l'oraison 
db#ialcn?& ; lg Saliilat~on angelique et Ic SymLolc: des 
.XfitiMiieb, Qdë. &d Cfeihent hla~nt 5vbit li'adklfitéz et tra- 
ddi'cti, dt d$dir:!d 21 gri~ildeur et müjesl8 : laqiielle kbrn- 
manda audict Marot présenter le toul à l'Ernpereui Charles- 
Q~ht ;qui i'eceut bénigiiement ladicta trnnslri~ioii ,la pi-isa , 
bt @r P~rblfdS, et par préséat de tleux ceils doublon., p ' i l  
ilbillb'b auilkt Marat, Itiy donnant aussi Cdurage d'aeheveP 
86'drahdftd It! reste desdicls psütrnes , et le p~iant  de I i q  

dfiqofir te piektdst tju'ilpblirroit ColtfiteminiDbminb, quoi 
h/&i bbrlks, d'autaift qu'il l'aimait. 

Quo)t toyank et entendhns les niusiciens de des d e d  
fitfticdk; voiie tous ceux de nostre Frhnce , meirent h qtii 
Wetiit mietix lesdicis psala.é$ en rnus;ique ( i )  , et cha~ta~i  
les chantoit. Mais si pcrsonne les aima et embrassa estraiCl 
krttént , et ordinairement !es chantoit et faisoit chanter, 
E'etbit Io k a  Rby Henky , de manière que les bans en b é ~  
bt$$dien€ Dieu, et sks mignons et sa meretrice les airhoyenlt 
Gu fbilgno~aht ordtnaii.ement les aimer, tant qu'ils disoyent : 
« Moiisiedr , cestiiy-ci ne sera- il pas mien? Voris me dgd- 
n fierez ~estup-lh , s'Il vous pleist. a Et ce bon piri'ce alods 
&oit 3 $on gr& empesche h leur en dbnndr k sa fttntaisid. 
Tahtedfofs il tetint pour luy, dont i! voas pevlt bien dt 

%bit kodoenir , maddme, cestriy : I 

Bien Iieureux est quiconque8 I 

Sert à nien volontiers , etc. 1 

feh Ily-mesme le chant b cc praline, lequel chant estakt 
k r t  bon et plaisant, et bien propn aux paroles ; le chah- 

1 
Ç4)%&padtned de Marot fur~nt mis tn musiqae p#r Claiide Go~idimdlet 

pdbilids eh 4 563. Les airs composer h cette Cpoque s9nt encore cn usap d#ns 

plusieurs églises protes\antes. 



A LA R O Y R ~  ~ & R É .  Sis 
toit et faisoit chanter si souvent ~i ib~stroih  &+idem- 
ment qu'il estoit poinck el  stimill8 d'estre bbh@ltt, ainsi 
que David le descrit audict psaime, et de vous vebir la vB- 
rith de la figure de la vigne. Cela fut au sartir de sa malaclie, 

Angoulesrne (1). 

La Royne ma maistrosse (2)' f qul podr !ers e$toil 
arec la Roy Franeois, son frbre , le priant d'embrdsder en 
pitid et clémeiice les citadins de La Abohelle, eir lieu da les 
massacrer), m'envoya vers luyet vers vous pour scavotr de sa 
maladie, laquelle trouvay jCt tant diminiiée qu'il se rnettoit 
h chanter lesdicts psalmes avec lucs, violes , espinettes, 
fleustes , les voix de-ses chantres parmi,'et y prenoit 
grande ddlectation , me cornmiindoit approcher , parce 
qu'il cognoissoit 'que j'aymois la miisigue et jouois trn peu 
du Iiaa et  de la guiterne, et me f i t  donner le cbaht et les 
parties, qiie je portay à la Royne nia maistresse avec sa 
reconvalescence et voslre bonne sant6. J e  n'oubliraf ails6 
le vostre, que demandiez estre souvent chant6; c'estoit : 

Versl'Eternel, des oppressez le père, 
Je m'en iray, luy monstrant I'improphre 
Que l'on me Faict , etc. 

Quand madicte Royne de Navarre vit ces deux psalmes 
et entendit comment ils estoyent frbquenternent chantez , 
mesmes de monseigneur le Dauphin , elle demoura toute 
admirative, puis me dib : a Je ne sçüy où madame la Dau- 
phine a pris ce psalme, Vers L'Eter~el. Il n'est des traduicts 
de Marot; niais il n'est possible qu'elle en eust sceu trouver ' 

un autre oh sou amiciion soit mieux ddpeincte et par 

( 4 )  Cc devait être vers le mois de novembre 4 544, car il est dit un pela 
plvs bas que, treize ou quatorze mois après, Caiherine de Mldicid accoucha 
pour la premiére fois i or, François II, l'aîné des enfans de cette reine, na- 
quit lé II) dejanvier 1543, en commençant l'année à Pâques. 

(2) Martyuerite, reine de Navarre. 



leqiiel elle puisse plus clairement monstrer ce qii'elle sent 
e t  demander B Dieu en estre alldg6e, comme vrayement 
elle sera ; car ,  puis qu'il a pleu h Dieu mettre ce don eri 
leurs cueurs, voyci le temps, voyci les jours sont prochains 
que les yeux du Roy seront contens , les dhsirs de moosieur 
le Dauphin anoulez et rassasiez, les pensées des ennemis 
de madame la Dauphine renversées; mon esphrance aussi 
et la foy de rnes prières prendront fin. II ne passera guéres 
plqs d'un an que la visitation miuéricoi.dieuçe du Seigneur 
~i'apparoisse , et gagerny qu'elle àura un fils pour plus 

joye et salisfaction. N'aurons-nous point lors bonne 
occasion de dire,voire chanter avecelle : BOneict soit nostre 
bon Dieu , qui fidèlenient a visite et secouru ceux qui en 
amertume de cueur le prioyent, et espandoyent Ieurr ames 
à luy , requérans et-)attendans sa grace ? Si aurons certes. 
Et ne se peut p r d e r  ceste charitable princesse, en disant 
ces paroles , que quelque humidité ne Iiiy apparust aux 
jeux polir sa joye et vbhhmerit amour qu'elle vous por-- 
 oit , madame. Elle a esté pour vous ilne saincte sybille 
et vkritoble vaticinatrice, ci'aulent que, de treize à quatorze 
niois cn là , vous enfantaetes nostre Roy Pranqois , qui -vit 
aujo~ird'huy. Et cesle libdralith célesle et suprême, qui se 
vouloit dt5monstrer en vous , vous donna qiiasi d'an en an 
rl  fils et filles, comme chacun voit, dont advint incrddible 
dueil h vos ennemis et joje inestimable à ceux qui vous 
iiirnoyent , et sur tous à ce grand Roy et grand pPre , qiri 
se baigna en ceste heureuse nativité* 

Maisainsi qiie ce bon Dieu vous rendoit plus fhconde,ainsi 
d o i t  le feu Roy nhgligcant eE oubliant tel bienfiiict, dont ad- 
viut que Dieu irritC permit que ce pauvre prince, enyvdde 
Io ineristrue de ceste vieille paillarde Diane, donna par elle 
enlrhe en sa niaison B un jeune serpent (1) , qui secrete- 

( 1 )  Il est certain, par p1usieui.s endroits qui sont dans la suite de criir 

lettre, que c'est de  Cliarles, rardirial de 1.nrraine. dont il cqi parlé ici. 



nreril leichoit le sein d'elle , don1 il se S'il oracle, e t  elle 
organe de luy , qui coinmenca blasmer les susdicts psalmes 
de David , lesquels enseignent à laisser tous péch6s , forti- 
fter,t la chasteté et  corroborent la  vertu , ei va faire feste 
des vers lascifs d'Horace, qui <'schaiiffent les pensees et 
la  chair à toutcs sortes de lubricitez et paillardises, e t  
niet en ataiit autres chanso~is folles; et en faisoyent forger 
de leurs iiifames amours pur ces b9aux yoëtes du diable, 
pour non seulement entretenir leur vie impure et impudi- 
que ,  ains pour les eiigouffrer et absorber en l'abysme de 
toute iniquitk et désordre, voire de toute irnpidt6. Car Iiiy, 

voyant que ladicte grande s6iieschalle avoit, h I'immitation 
de vous , une Rible en francois , avec un grand signe de la 
croix , un coup de sa main sui. sa poiclrine et parolle sous- 
pirante d'un hypocrite, la Iiiy va despriser et damner, luy 
remonstrnnt qu'il n'y falloit pas lire, pour les perils e t  dan- 
gers qu'il'y a, mesmes qu'il n'appartenait aiix femmes telle 
lecture; mais qu'en lieu d'une messe ellt: en ouist deux et 
se contentpst de ses yaienostilee et dc ses heures, où il y 
avoit tant de belles dévotions et belles ymages. Et par ainsi 
caste pauvre vieille pdcheresse persuada tout son dire an fen 
Roy; et vous y contrüignoyent , madame, jusques à vous 
oster vostre coiifesmur Bouteiller , qui pour lors vous pres- 
choit et admiriistroit purement la véritd Bvangélique ; et, au 
lieu dudict Bouteiller , vous bailla par force son docteur 
Hennuyer (1) sorboniste , pour suborner vostre conscience , 
et depuis le bailla au feu Roy pour gouverner la sienne , 

( 4 )  Hennuyer (Jeau le), nomnié en 4560 P I'évbché de Li~ieux, mort 
dans cette ville le 42 mara 4578. Cet évêque est devenu cél&bre par l'àdtlon 
héroïque qu'on lui nttribiie d'avoir sauvé les protesians drc son diccbe d(i 
maiisacra Be la Sali~t-Barthdlottiy, Ga Lit, q@ n*erk ngpuyd air IU kdmioia 
hnrrr $'au~(ih L I L ~ ~ P  &~ntttWp~talit 1 4 $id ~ ~ g g d d  4~mtgl1 uila t:ddapar 
rleurr drriwlni ni~drfnc@. 



sçdvoir qu'elle disoit , et y imprimer ce qu'il voulait. Brief , 
il VOUS destroussa tous deux de ces saincts meubles qui ne 
parissent point, mais enlretiennent en incorruption celuy 
p i '  les possbde et toute sa maison, les vous cacha, et vous 
rendit tous deux captifs de vaines superstitions, soubr la 
 ord de de la vieille, que premiéremelit, pour mieux jouer son 
roole , il avoit aveuglde. 

LéTout-Puissant, voyant que ne vous estiez defendue 
ni ddfendiez par les armes sainctes qu'il vous avoit donndee , 
et ne mettiez vostre pouvoir et vostre vie pour le salut et 
cbn#ervation de vostic seigneur et  espoux, qui estoit tout 
mal et tout abesti (s'il faut dire ainsi), vous a laisse en la 
main de ce serpent, vostre ennemy Jomestique.Toute~fois, 
ne voulant du tout oster sa miséricorde, vous a voulu #d- 
moiinester de I'invoquer en telle perplexitt? et vous retirer 
à luy en retirant B soy feu monsieur d'Orléans qui (1) , 
estoit le plus bel enfaub qu'eussiez. Et après qus sa PR- 

tiencs a Iaiss8 passer quelques ans, ouvrant les bras 
et  appelant, pour veoir si iriez à luy (ce que n7?viez fait), 
vous en n voulu donner deux ti une fois (a) ,  mais en tel 
travail qu'en aviez porlb des maux infinis en vostre corps , 
et  sont tous deuxmorts; afin que, n'ayant ihict vostre profit 
du p ~ m i e p  , vpws veissiez par ces deux derniers l'appareil 
qu'Ilrf;iis~it d9 vous chastier, infortunant Le Roy et ses pays. 
Mai@ le js8emilt de ce Roy D est6 couvert d'obsearitb en- 
ti8roaqnt si  1s vostre obfusqu6, d'autant que voiia voilB 
pstag acheves dasouiller ep diverses ydolatries , irritpns et 
contemnans Ie chef et premier commandpent  du Déca- 

jl) b u i s  dq Pance, duc d'Orldsns, qui naquit le 5 de Eévrier 4 548 et 
mouni$s S4 d'octobre 4 550. 

(9) Victoire et Jedne de France, mura jumelles, naquirent le 24 be julh 
1348; maiuat immidiri~mebt aprbs ba iiliiraincs, et Victoitc environ 
deux mois iprbs. 

I 



A LA ROYNE M ~ R E .  354 
logue, vous inoquaiis ,par vos mauvaises œuvres, du rwour! 
qu'oii doit avoir à luy seul, au temps de tribulation; e t  avez 
adultérk avec le bois , la pierre , l'or et l'argent, quranb 
les qisbranslemens de ce royaume , par 1? prinse de Sainct; 
-Q"%!lin, caus8~  par ledict jeune serpent et son frère! pour 
aller secourir le siège romain, tel que Pétrarque le $eOcri$ 
tant Fienen ses trois a~~nnets  aommençans, Fiuma dql cielS 
Parqiioy Dieii, on tout courrouck el  offensé, a permis qua I* 
feu Roy soit entrk en ekiurcisseinent jusques àse raalistitpqy 
vkay, parfaict et entier enneini de sa s:rincte parole et $9 
ceux qui l'invoquent et servent purement ici-bqs, al! ~rqtad 
plaisir dudicl jeune serpent, vieil en u~alico et r n q u v a i ~ l j ~ ~  
fils de Cairn q u i  espaiidit Io sang de son frire Abe!, pt qii/ 
sY~shaudii et s'ayaye h 'poursuivre le meetier paterus[ i g 
I;ischk, audict seigneur Roy dhfunct , la bride et 19 p?qwp,ip 
de mettre iniquement et insolemineut les mains gna 
csleus , et destruire leurs coilps. Mais si est-ce que ii Jpy p 
pleu monstrer devant tout le monde qu'il s'en p u t  qt sqq$ 

bien venger quand il lug plaist ; car, au n~ilieu $9 vos ~riqnf: 
php et mariages, appuyez sur une humaipe et %laçialy; 
mesme l'après-dinée dont on avoit le mtip t a ~ t  c~nt$f$ 
contrz les s,iens , il a L<:t ledict Roy deliippt , - 
tuer d'un coup de laiice et par une facon iqceqqylpaj 
Roy ( di-je ) de qui le naturel estoit bon h meryei\leg et , 9,g ., , 
se fust jamais ainsi desvoyB da Dieu 's'il eust eii au!oqy 41 
Iuy des gens bolis e t  doux , comme il egtoit jie uciQ#pcp,~, 
ce Roy ( dy-je encores) dont la doublp perte Re . c .  

lecileur. Hélas ! lu  petit nombredesespauvres 9% I o ~ ~ s  @q J e  

viteurs avoyent espérance qu'a la fin les yeux lug s e ~ q g f i ~ j  
nuverts e t  recognoistroil l'e&ur où I'on l'gridt Hsi( 
( U cas admiroblc ) qui l'a tu4 ? N'est-ce ~9 1 ' 0 ~ ~ ~ .  (1)i ,, 

" <&.* . 
qui naguères , par son commandement, avoit lié et  empri- 

(4) Le comte de Montgommery. 



sonne l'iiiriocent et troisiéine Helie ( i ) ,  lequel , ce pauvre , 
Roy, s'estoit propos6 , el piir serment, foire et voir briisler 
de ses yeux propres avant que partir de Paris ? Que son1 
devenus ses yeux? que leur a faict la main de Dieu ? Or, 
voils tous qui aimez et craignez le Tout-Puissant , je sçay 
que le sçavez et uoSez clairement. Aussi veux-je croire que 
les meschants qui sont cause de I'estrange mort de ce Roy, 
le sentent par forcet comme bien a faict Pharaon la cause des 
playes d'Egypte et In mort de son premier n6 ,  Snül la 
preudhommie de David, en le poursiiyvaiit B mort. - 

Madnme et ma princesse, pour laquelle jo diroye volon- 
tiers B Dieu comme Moïse : a Efface-moy du livre'de vie, ou 
lay pardonne et la rappelle à boy, a el nvecPaul : uJe d6sire 
estre anathdmatizé pour le safut de ma Royne, r ne vous 
doibt la veue et  la vie ainsi estaincte de ce Roy donner 
occasion de voue relever, convertir et retourner de tout 
vostre Cueur A Dieu, tant prompt 21 pardonner que sa misé- 
ricorde surpasse la hauteur des cieux, et de veoir vivenlenk 
et plue clairement qu'en plein midi ICI cnuss de tel et si 
horrible malheur. Ne rdpugnez la veoir ; je vous la monstre 
à l'œil et au doigt, comine au commeilcenielit de ma lettre 
vous ay promis ; et s'il y a en vous encore quelque estincelle 
de clart0 , la vhrité vous descouvre le faict, ainsi qrie, par la 
mis8ricorde divine, e lk  a faici moy. Madame , levezet bail- 
lez les mains h Dien , et  il vous relhvera; allez hardiment à 
tuy, il brame (a) après vostrepauvre anie, pour laquelle il n' 
espar'gnd son précieux ;ang ; ;illez , vous dy-je , hardiment 
car son propre est depnrdonner.Paites.l uy sacrifice de repen 
tanoe et de louanges, reprenant en usage ces beaux psalme 
Davidiques, dont jadis vous rdfrigériez vostre esprit angoissd 
et pour hsquels il vous béneict en gén6ratioo; ils vous sont 

(4) Anne Du Bourg. 
(4) II attend, e 



maintenant duysibles et nhcessaires pl ils qu'ils ne furent onc- 
ques, avec la qliotidiaile ouyc ou lecture de la parolle de Dieu. 
Que vos lbvres soyent les veaux et vos larmes et souspirs les 
bonnes odeiirs et parfums; il essuyera vos yeuxet resjouira 
vostrecueur, restablira vostre force perdue,vous embrassera 

.e t  baisera du baiser de sa bouche, qui est le baiser de paix, 
assearance et  repos en luy. Madame, voyez , allez; ne r6pu- 
gnez; ne permettez et souffrez que ce serpent, diable rouge 
et  ses adhdrans, mettent la main au-devant, jettent srir 
vostro face le voile de l'athéisme dont ils font profession , 
jusques B avoir dit que la loy de JBsus-Christ , pure et en sa 
simplicité apostolique , est la loy des bélistres , d'alitant 
qu'elle combat à la ruine et totalle destruction de leur 
ambition, et contrarie h toutes les iniques ent-reprises qu'ils 
font,  pour faire PIUS grands c~u'ils ne sont, au dhtrim'ent 
et dommage de leurs prochains gens de bieii. 

Madame, séparez et esl~ignez de vous de tels monstres 
estranges; n'endurez que eux qui ne sont de la maison el 

qui n'ont point d e  part en l'héritage , occupent par do1 e l  
violence la puis~ûilce du Roy et de vous, et, soubs le man- 
tenu et soubs les noms dudict seigneur et de vous, ils sacca 
gent et meurtrissent les enfans et légitimes peuples du 
royaume : aillent ainsi reculants et affaiblissants, et mettents 
comnie soubs le pied, les princes et le sang de cesle cou- 
ronne. Brief, il est partout commun et viilgnire que CO 

serpent, cardinal qui, parses arrogances et audaces domma- 
geables et  trop souffertes , se monstre assis sur le throne 
lilial, vestu et par6 d'8norme cruauté , tient les nioyens, 
tant qu'il peut , de frauder le Roy et la France de juste 
lign6e et vrais héritiers. Ha 1 madame , pensez, pensez à 
vous qui portee le nom de Royne mére; soyez-la donques 
par boris et louables effects ; tirez-;vous + tirer le Roy do 
tell6 captivltd et dangereux iaeonvdnientr Nts hiter pai 
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que , par crain~e, nhgligcnce ou stupidith, soyez dicte (pq- 
core qu'il n'en fust rien ) consentante à tel mal , et que la 
chronique future du Roy et de vous soi1 brutg, obsgy~e el 
rioire; ot que ce Guysardmelte soubs sa sépullure : a Je nhy 
point est6 Roy, inais j'ay bien aim8 à faire dsq boys .et 
lr,urcommander. r Gardez, madame, gardez ts droict P Y O ~  

eni~ailles, messeigneyrs vos enfans , d'C?rjé;a~q , dYAngsu: 
lesme et d'Anjou, qu'on ne usurpe rien sur eux par fraude , 
que tout aille seuremeiit selon l'p~lecti~fl de Qiey; les pri~y 
ces du sang, qui sont leurs inejlleurs t;t plus grqns sersii 
teiirs, vous. soyent en honneur. Fiaablemept, rneirliqmains 
pensez que mon dire c'est le dire di1 propbbte ; que$ si ~ Q W ?  

na le faites , vous verrez advenir en ce. royaurnq tank 4q 
malheurs sur malheurs ( et n'est possiqla qu'il sq  &cg FU- 

tren~ent ) que serons contrains avet: voiis ,ne trguvaqs plu$ 
rémède au mal, de dhsirer , appeller et çrifir 1 Mark+ senefi 
a nous1 e l  elle nous fuira; crier : Moataignes, cMez s u r ~ ~ l u s ,  
lerre , ouvrez-vous pour naus eacher 5 pour qpus ~ f ; & ,  

cly-je, du jugement du Dieu vivants qui s'est rdaecvi la yen- 
geance é1 ta fait redeiiiandant le sang da son p i i l  et f ~ i b l ~  
tro. '1 p eau. 

filadaine , Dieu vous préserve de t e l j ~  ci+aea, vops t à ~ q  
la grace de vous delivrer de ces huaa i s  et ~ 4 # r i s  arprilli , 
voui envoye le sien vrapemeint principal i, et qlte de g q ~ o  il 
decoule au (ryeur de i~ostrn Roy,vs~etr?aimdSisr Ip;y dsa~eai 
ses'jugeiueas purir rejgnrr, k &le, amwr B t  sr~iote 461 VQ 
sainct rioni, coriirne ~1oil1f:Roy Jazi~si p a r d  d'itags$ 
cansepve ensemble avec messei~neurs vas enfma , jaisqu4P 
en vie dlcrnelle , h la joye et liesse do tu& la Bori $4 dire?  
tien peuple kançois. Anzeu, 

Da vostra pauvre maison, ce 26 d>wust I 

Vastm t r ~ s - 1 h a m h  et b b a W s r w  
M$iri&mir $4 &bjdct 6 Bi % 




